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TROIS SISTÈMES D’ÉCRITURE 


DES ÉGIPTIENS 


J'ai dit dans mon Essai sur l’origine de l’écrilüre que* 
les hommes avaient commencé par peindre les signes 
des objets (art. xxv), et par tracer quelques signes de 
convention qui avaient ‘formé une écriture de pensées: 
c’est l’enfance de l’écriture. 

On imagina ensuite de substituer l’instrument réel 
ou métaphisique à la chose même; le soleil annonça 
la divinité, l’œil un monarque, l’épée nue un tiran. 
Ainsi naquit l’écritUre simbolique ou hiérôgliphique 
des Égiptiens, c’est l’écriture des Mexicains. 

Cette écriture multipliant trop les volumes, on sub- 
stitua au contour de la figure une sorte de marque abré- 
gée. De là naquit l’écriture des Chinois. 

Enfin, la difficulté d’exprimer une infinité de pen- 
sées intellectuelles et métaphisiques fit inventer l’écri- 


* " ( ' ^ ) — 

ture des sons qui est la nôtre et qui a été celle des Phé- 
niciens , des Hébreux et des Grecs. 

0 9 0 / * • 

Les Egiptiens ont eu toutes ces écritures à la fois et 
les enseignaient successivement dfns leurs écoles ; mais 
ils commençaient par la dernière qui était la plus facile 
pour transmettre les idées, et qui était ainsi devenue 
populaire, tandis que les deux autres étaient réservées 
aux prêtres dont elles cachaient les mistèrcs.^ 

Tel est le principe de l’explication d’un passage de 
Clément d’Alexandrie, qui a trompé jusqu’à présent la 
sagacité de tous les interprètes. Cet écrivain souvent 
obscur l’a tellement été en cette occasion, qu’il n’a pas 
été bien compris. On a cru qu’après avoir nommé les 
trois sistèmes de l’écriture égiptienne; les trois défini- 
tions qu’il en donnait u’appartenaient qu’à la troisième, 
ce qui leur composait en tout cinq écritures dont les 
deux premières n’étaient pouit expliquées par l’auteur, 
et droit les trois dernières étaient absolument inintelli- 
gibles. La, traduction que je vais donner de ce passage 
célèbre, nécessaire pour la pleine intelligence des prin- 
cipes que j’ai posés et pour la connaissance de l’écriture 
ancienne, sera comprise si facilement, qu’elle prou- 
vera par sa clarté combien elle est conforme au véri- 

t il mr ! lit *7 \ s » J f^l > * 1 „ M ri J J rii iUit: 

table .sens du texte. C’est Clément d’Alexandrie qui va 
parler (0 : .8fTf63(7 , >fyl e^b o'mîi'ml Jao’a 
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« Ceux qui reçoivent l’instructio» parmi les Égip- 
v tiens apprennent d’abord la méthode de toutes les 
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(i) Siromnta , livre V, <), p. a 45 - 68 o. 
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u écritures égyptiennes, appelée épistolographiquè ; la* 
a seconde, ou T hiératique , est celle dont se servent les 
a écrivains sacrés ; enfin, et en dernier lieu, est Yhié- 
a rogliphique. • - • ; 

« La -J première méthode, » c’est-à-dire l’épistologra- 
phique, « comprend les caractères turiologiques » ( ou 
qui représentent la forme propre), « par le moyeh des 
a premières lettres. 

« La seconde » ( l’hiératique ) « est simbolique : ou 
« elle conserve sa forme propre par imitation , ou elle 
« exprime les objets d’une manière tropique » (c’est-à- 
dire figurée); « ou bien encore elle s’énonce par des 
« sortes d’énigmes. Les Égiptiens veulent-ils peindre le 
« soleil? ils font un cercle; la lune? un croissant : telle 
a est la forme curiologiquc » (ou propre à ce genre); 
« dans ta méthode tropique » (ou figurée), «suivant 
« l’analogie, ils détournent, changent et transportent 
« le sens des objets. Ils sculptent ces caractères en di- 
« versifiant leurs formes ; c’est ainsi qu'ils se servent de 
« mitbes sacrés pour célébrer les louanges des rois, et 
« ils les retracent sur les bas-reliefs. 

« Quant au troisième genre dont l’expression est 
«énigmatique» (l’iiiérogliphique), « en voici un exem- 
« ple: pour exprimer la marche oblique des astres, ils 
« les représentent par le corps d’un serpent; ils figurent 
« le soleil par un scarabée, parce que cet insecte, après 
« avoir construit une masse sphérique de fumier de 
« bœuf, la roule par un mouvement rétrograde. Ils 
« croient qu’il passe six. mois sous la terre, et’ qu’il vit 
è sur sa surface le reste de Tannée. Ils ajoutent qu’il 
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V jette, dans ie sphéroïde qu’il a formé, un germe sper- 
a matique; que c’est ainsi qu’il se reproduit, et qu’il 
a ne Inaît aucun scarabée femelle. Il est donc vrai, 
« pour le dire en un mot, que tous ceux qui se sont 
a occupés dë matières religieuses, soit chez les Bar- 
« bares f soit chez les Grecs, cachèrent le priucipe des 
« choses : ils ne montrèrent la vérité que sous Je voile 
« de l’énigme et de la métaphore , ainsi qu’au moyen 
« d'autres figures semblables. » 

Tel est le passage très-curieux d’un auteur qui, né 
eu Égipte, élevé dans la religion, païen ne, a. bien 
connu le peuple dont il parlait. Il vivait vers la fin 
du second siècle de notre ère et dans les premières 
années du troisième. Le culte du paganisme ne se 
soutenait plus guère alors, que par sa longue pres- 
cription et par le charme des poésies d’Homère. Clé- 
ment fit ses premières études à. Athènes; il les con- 
tinua en Italie et dans l’Asie Mineure, ; et vint les 

> 

achever dans la capitale; de l’Egipte, école célèbre 
où, de toutes les parties de l’empire romain ÿ on ve- 
nait étudier, l’éloquence et la philosophie platoni- 
cienne; mais sans doute il ne négligea point de s’in- 
struire de la sagesse des Egiptiens, dont il reconnaît 
que les lettres étaient les premières. Il écrivit en grec; 
son stiie , dans le Pédagogue et dans \ Instruction 
du je . Cjc ut ils j est toujours fleuri, sou veul éloquent, 
quelquefois sublime : c’est la justice que lui rendent 
Eusèhe et Photjus; mais on trouve de l’obscurité, de 
la négligence ,, et même de la dureté, dans celui des 
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Slromatesy dont il est malheureux qu’il n’existe pas 
un seul manuscrit dans nos bibliothèques. Voici le 
texte du passage que j’ai traduit, d’après l’édition de 
Potter, regardée comme la meilleure. Je ferai seule- 
ment un léger changement dans la ponctuation; j’y 
joifts la version latine de Potter (i), à laquelle je ne 
ferai que les changemens nécessaires pour rendre le 

sens littéral du texte. . 
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(,») Stromata , V, § 9, p. a$5 — 680 et suiv., dans l'édition de Potter. 
Ou trouvera le müme passage dans l’èdition de Paris, i64r> pag. 555 
et 556. Mais la version latine y commet une faute grossière , au com- 
mencement, en écrivant : Jam vero qui docentur ab Ægyplii * , pri- 
mùm quidem docent cegyptiarum lilerarum viam ac rationem, au 
lien de : Jam ver b qui docentur ab Ægyptiis , primüm quidem dis- 
cimt , etc. C’est une des corrections très-justes de Potter. 


( io ) 

.. AÙTtxa ot itop’ AiyuitTtotç TcaiÆeuapievoi , : Tt^wTOV «.èv itav- 
tü>v tôv aîyu7rTuov ypapiptaTtov pti6o&ov èxptavOavotrst, T7)V 
êitiGToTsoypa^ix^v xa'XouptivTiv &euT£pav £e, tyiv UpanxTjv, 
vj ypwvxat ot lepoypapt.u’aTetç’ u<rraT7)v &è xal Te'Xeuxatav, 
rr.v Upoy^xpix^v*' * 

■ ’ Hç 'h {xèv iffxi &tà 
î • ' 1 

H Sè «rupLéoXixr^ rriç &è Gupt€o}.tXY)Ç ^ ptèv, xupto^oyaTat 
xaxà puptr.Gtv. à w<77T£p Tpo7rtxto<; ypacpexat* ÉE &è , avTtxpuç 
âX^Yjyopsvwei’ xarà Ttvaç atvtyptou;. fiXtov yoùv ypa^at Po*Ao- 
ptevot, xuxXov TCoioOcrt* GeV/ivTiV 5e, <r/r t \ia piqvoeioèç, xaxà to 
xu p to^o y gu p. £v ov el&oç* Tportxw; Sè , xar oixetonr,Ta p^Tayov- 
tc; xal pLETaTiOevTEç' Ta E^aXXaTTQVTS;' Ta roTAxywç 
(X£Tacr/r i L«.aT^ovT£<; , yapaxTouatv. Toùç youv twv PaGiXfituv 
êratvou; Oeo^oyouptivou; p.uGotç 'xapa&l&ovTeç, àvayp avouai 
£tà tôv avayXôçwv. 


tüv itptorwv GTOtyetwv, xupto’Xoytxyf. 


Tou &è xarà toùç atvtyptoùç, xptTou et&ouç, &etypux e<mo 
ToS £* rà ptiv yàp twv a>.Àüiv aoTpoiv &tà tt,v TCopetav T7)v 
Xo^Y)V,Ô(p£OJV GWfXaGlV OCTTElXa^OV. Tov &£ H^lOV TW TOU xav- 
Oapou* È7T£t^T?î xux^orepèç ex tou fioetaç ovôou GyYjpta TcXasa- 
pi£vo; , àvTiTCpoGWTCOç xuXlvOci. <I>a<7i xal £$apnrivov ptèv ûiro 
y riç,' OaTEpov &è tou etouç Tpirpta , to Çohov touto Û77Èp yxç 
^taTTaGÔai* GrapptatvEiv Te eiç ty)v a<patpav, xal yevvàv* xal 
ôr^uv xàvôapov ptY) yiveGOat.^ 

ïlavTeç ouv, à; exoç airetv, ot 8eo>.oyy(GavT£ç , pàpêapot 
te xat ËXV/)veç , xàç ptèv àp yà; to>v irpaypwmov àxcxpu- 


( II ) 

Jàm vero qui docentur apud Ægyptios, primiim 
quidem discunt ægyptiarum literarum metbodum , 
quæ vocatur epistolographica : secundam autem hierati- 
cam quâ utuntur hierogrammates, cxtreinam autem et 
ultimam hieroglyphicam. 

Cujus (methodi) prior quidem species est cyriolo- . 
gica per prima elementa : 

Altéra vero symbolica. Symbolicæ autem una qui- 
dem est juxtà imitationem cyriologumena ; alia vero 
scribitur veluti tropicè : alia vero ferè significatur per 
quædam enigmata. Quiim solem itaquè volunt scri- 
bere, faciunt circulum : lunam autem, fîguram lunæ 
cornuum formam præ se ferentcm, convenienter ei 
formæ quæ cyriologumena dicitur. Tropicè autem 
per convénientiam traducentes, et transferentes, et 
alia quidem* immutantes , alia vero multis modis 
transfigurantes, insculpunt. Regum itaquè laudes sa- 
cris fabulis immiscentes, anaglyphis describunt. 

Tertii autem generis, quod fit perænigmata, hoc 
sit indicium : alia quidem astra, propter obiiquam 

conversionem, assimilabant corporibus serpentum : so- 

# ^ 

lem vero scarabei ; quoniàm cum rotundain ex bubulo 
stercore effinxit figuram , eam vultu adverso convol- 
vit. Aiuut autem hoc quoque animal, sex quidem 
inensibus sub terra, alteram vero partem anni vilam 
degere super terrain , et semen in globum emittere et 
gignere, et non nasci fœminam scarabeum. 

Oinnes crgo, ut seine! dicain, qui de rebus divi- 
nis tractârunt, tàm barbari quàtn Græci, reruin qui- 
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ij/ocvro* Tr ( v &è otXr,6eiav aiv(yy.ciGi xat oru|Jii>oXoi; , àXXyiyo- 
piaiç T6 au xai (xsTaçopaîç xal toioutoiœi tkji Tpo7roi; Ttapa&g- 
£coxa<riv. x. T. X, 
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dem principia occulta verunt; veritatem autem ænig- , 
matibus, signisque ac symbolis et allegoriis rursùs et 
metaphoris, et quibusdam talibus tropis modisque tra- 
diderunt, etc. 


Le Marquis de Fortia d’Urban. 

Pari*, 4 juillet i833. 
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Post-scriptum. La raison do l’erreur commise par 
les interprètes est que le traducteur latin \ n’osant em- 
ployer le mot methûduS) plus grec que latin, a traduit 
piÔo&ov par via ni ac rationem. Mais, ne comprenant 
pas que le pronom tqç , en grec , peut se rapporter à pi- 
ôo£ov qui est un peu éloigné, il a traduit cujus au lieu 
de quarum qu’exigeait la traduction du pronom en 
l’appliquant à viam ac rationem. * 

Il résulte de ce passage d’une très-haute importance 
que les Egiptiens sont le seul peuple de l’antiquité qui 
ait possédé à la fois les trois écritures , savoir : celle des 
Mexicains, celle des Chinois et la notre. La première 
est une écriture des sons, ou alfabétique, qui avait 
vingt-quatre lettres, comme le dit Plutarque (1). Les 
deux autres écritures indiquées dans ce passage sont 
des écritures de pensées, dont la première est celle 
des Chinois, et la seconde celle des Mexicains. 

Il est naturel de conclure de ce fait que les Egyp- 
tiens ont inventé les trois écritures. Il y a donc eu un 
tems où l’Afrique a communiqué avec l’Amérique ; et 
les monumens récemment découverts dans l’ancienne 
ville de Palimbram, à quelque distance de Mexico, 
prouvent en effet que cette ville avait des monumens 
analogues à ceux de l’Egipte. Il y a peut-être eu aussi 
un tems où l’Égipte a donné son écriture hiératique à 
la Chine; c’est ce dont la connaissance des livres d’his- 
toire si nombreux, que nous avons sur cet ancien em- 
pire, pourra nous instruire. Enfin je crois avoir déjà 


(i) Symposiaques , livre IX , quæst. 3, à la fin. 
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prouvé, dans mon Essai sur l’origine de récriture, que 
les Phéniciens ont puisé en Egipte leur écriture alft# 
bétique qu’ils nous ont transmise. C’esfclonc à l’Égipte 
que nous devons notre civilisation; et nous n’avons 
rien de mieux à faire que de dire avec Solon (i) qu au- 
près de cette ancienne nation , les Grecs et nous ne 
sommes que des enfans. 

Paris, 5 juillet i833. 

(i) Voyez le Time'e de Platon. 

Ce Mémoire a été lu à l'Académie des Inscriptions, le 
5 juillet i833, par M. le marquis de Fortin d’Urban, membre % 

de cette Académie. - * j 
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ON TROUVERA CHEZ LE MÊME LIBRAIRE : 


Les deux Mémoires suivans du même auteur. 
Homère el ses écrits. Paris, i 833 , in-8 # ; prix : 


5 fr. 


Essai sur l'origine de récriture, sur son introduction 
dans la Grèce et son usage jusqu'au tems d'Homère, 
c'est— à -dire jusqu'à l’ao 1000 avant notre ère, avec 
quatre planches dont l'une est coloriée. • 6 fr. 


Œuvres choisies de M. le vicomte de Châteaubriand , 
édition publiée par M. le marquis de Fortia, avec 
trois cartes pour l'Itinéraire de Jérusalem, 18 vol. 


in-12. 


27 fr. 
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